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  Introduction


  Depuis un siècle environ, on retient comme écrits proprement sapientiaux de l'Ancien Testament les cinq livres suivants: Proverbes, Job, Qohélet ou Ecclésiaste, Ben Sira ou Siracide ou encore l'Ecclésiastique et le Livre de la Sagesse ouSagesse de Salomon. On devra justifier plus avant les raisons qui conduisent à les considérer comme constituant le corpus sapientiel biblique.


  Une vue d'ensemble de ce corpus sapientiel de l'ancien Israël présente l'avantage d'en percevoir l'évolution dans le temps. Les approches diffèrent en effet d'une époque à l'autre. On le montrera en présentant tout d'abord et rapidement chacun de ces livres, puis en analysant les principaux thèmes qui les parcourent. Les maîtres de sagesse de l'Ancien Testament ont toujours fait preuve de créativité en réponse aux besoins de leur temps.


  Longtemps ces cinq livres de la sagesse biblique ont été desparents pauvres. On les connaissait peu, sauf celui de Job peut-être, on les lisait peu, surtout parce que leur mode de pensée échappait à notre mentalité occidentale. Il est curieux de constater que des Pères de l'Église, on ne retient surtout que deux commentaires, celui de l'Ecclésiaste rédigé par Jérôme en 389 et les Morales sur Job de Grégoire le Grand, mis au net versl'an 600. Même la liturgie romaine, avant comme après leconcile VaticanII, ne les a guère fait proclamer: dans la liturgie de la Parole, on en lit désormais tel ou tel passage à l'occasion le dimanche, lors d'une fête de saint ou de sainte ouencore pour une célébration particulière; comme lecture plus ou moins continue et tous les deux ans, on ne consacre que deux semaines au Siracide, une seule à Job et une autre à laSagesse de Salomon, trois jours seulement aux Proverbesetautant à Qohélet. Tant et si bien que le peuple des croyants n'en a eu et n'en a encore de nos jours qu'une vague connaissance.


  Il est vrai qu'en privilégiant une théologie de l'histoire du salut, centrée sur les promesses divines et sur les alliances au long des siècles jusqu'à la venue du Messie en la personne de Jésus de Nazareth, les réflexions des sages de la Bible, si éloignées de cette perspective historique, n'entraient guère en considération.


  Le contexte sapientiel du Proche-Orient ancien


  Notre culture européenne doit davantage à la Grèce et àRome qu'au monde proche-oriental. Pourtant – on le saitaujourd'hui – le Proche-Orient ancien s'est souvent exprimé sous forme littéraire sapientielle. Jusqu'au milieu du XIXesiècle, on pouvait penser que le livre biblique des Proverbes, attribué àSalomon, était la plus ancienne sagesse de l'humanité. C'était sans compter avec l'ample littérature de sagesse que les fouilles archéologiques et le déchiffrement des textes égyptiens et mésopotamiens allaient porter à la lumière au siècle dernier. Or, à l'évidence, cette littérature proche-orientale révélait des témoins sapientiels dont les plusanciens remontent au IIIemillénaire avant notre ère, aussi bien en Égypte qu'en Mésopotamie, et ce courant se prolonge jusqu'au Iermillénaire avant notre ère, sinon plus tard encore. On a même pu dire que notre livre des Proverbes, tel que nous en comprenons l'histoire rédactionnelle, est un des derniers avatars d'une sagesse qui le précède, et de loin. On ne rappellera ici que les documents majeurs de ce corpus proche-orientale.


  Les enseignements sous forme de proverbes


  Les plus anciens à notre connaissance sont les Instructions de Shuruppak, du nom d'une ville de Basse-Mésopotamie; écrites en sumérien et datées du milieu du IIIemillénaire, elles donnent l'enseignement d'un père à son fils Ziusudra, héros dudéluge légendaire. De l'Égypte, on connaît aujourd'hui dix-sept collections de ce genre. La plus ancienne, l'Enseignement de Ptahhotep, serait due à un vizir des années 2350 s'adressant à des fonctionnaires, mais la rédaction paraît devoir se situer vers 2000. L'Enseignement pour Mérikaré lui est donné vers2100 par son père, le pharaon Chéty, mais ce texte pseudonyme doit dater en fait de 2000. La Satire des métiers manuels est postérieure d'un ou deux siècles. La Sagesse d'Ani, à l'adresse d'un fonctionnaire, remonte à l'époque de RamsèsII, soit vers 1150. Celle d'Aménémopé est à peine postérieure: Pr22, 27–23, 14 s'en est inspiré. Toujours en Égypte, mais en écriture démotique – écriture cursive des antiques hiéroglyphes –, on retient surtout l'instruction de Onkh-sheshonqi, prêtre du dieu Ré qui, au Ve ou au IVes., l'écrivit en prison pour son fils, et celle du Papyrus Insinger dont l'original doit dater du IIIes. En araméen, le roman d'Ahiqar contient unenseignement sous forme de proverbes, donné par ce hautfonctionnaire à son neveu (cf. Tb1, 22; 14, 10): il pourrait dater du VIIes. De la Grèce, on retient d'Hésiode Les Travaux etles jours, du VIIes., livre qui s'inscrit dans le même courant sapientiel proche-oriental. Dans le judaïsme enfin, on trouve à Qumrân des instructions sapientielles (4QInstruction), d'origine essénienne et contemporaines de Ben Sira. Les Sentences du Pseudo-Phocylide, de 230 vers grecs, datent du Iersiècle de notre èreet leur enseignement moral, typiquement sapientiel, s'inspire de la Bible.


  Les enseignements sous forme de fable


  Celles d'Ésope, un Grec du IVes., pourraient s'inspirer d'un genre remontant aux Sumériens. La Dispute entre le tamaris et le palmier, chacun vantant les bienfaits qu'il apporte à l'humanité, vient du IIemillénaire en Babylonie.


  Les épopées et les contes


  D'autres textes s'attachent au sens de la vie, à la quête de l'immortalité, comme l'épopée de Ghilgamesh, d'origine sumérienne, mais connue par deux versions akkadiennes, l'une du XVIIIes. et l'autre du VIIIes. Le sens de la justice apparaît en Mésopotamie dans le conte du Paysan éloquent obtenant gain de cause contre un voleur; on le date de 1900/1800. Bien avant le livre de Job, le mystère du juste souffrant était sujet de réflexion. Ainsi le Job sumérien ou l'Homme et son dieu remonte aux années 2000. Lullul bel nemeqi, «Je veux louer le Seigneur de sagesse», date du XIIIeou du XIIes. La Théologie babylonienne ou le Dialogue acrostiche, composé entre 1000 et 750, met en scène un prêtre souffrant dès sa jeunesse: il explique à un sage de ses amis son désarroi devant le succès des méchants et le sort contraire des braves gens. En Égypte, le même thème se lit dans le Dialogue du désespéré avec son «ba», sa conscience, un texte de la fin du IIemillénaire. Les Chants du harpiste, trouvés dans des tombes du IIemillénaire, invitent à jouir du temps présent avant que vienne la mort.


  Un intérêt nouveau pour la sagesse


  Un regain d'intérêt pour toute sagesse se perçoit auprès du grand public. On rassemble et publie les proverbes et les contes anciens de nos terroirs. Le Petit Prince d'Antoine de Saint-Exupéry, publié en 1943, continue à faire réfléchir. La sagesse chinoise, celle de Confucius, du Ves. avant notre ère, fascine: elle est la seule, en dehors de celle de la Bible, qui se soit transmise par écrit de génération en génération. Par contre, les sagesses africaines, culturellement si importantes dans les sociétés du continent noir, n'ont connu qu'une transmission orale et, depuis un siècle, leur mise par écrit est en train de les sauver de l'oubli. Pourquoi, dès lors, ne pas s'intéresser au patrimoine sapientiel que la Bible nous transmet depuis des siècles?


1.

Que disent ces livres sapientiaux ?

Une présentation succincte de chacun de ces livres s'avère utile avant d'aborder les principaux thèmes sur lesquels ils se sont prononcés.

Une somme : le livre des Proverbes

Tel qu'il nous parvient en hébreu, ce livre apparaît comme une somme de la sagesse la plus ancienne de la Bible. Après le retour de l'exil à Babylone, soit après –538 et probablement jusque dans le courant du Ve siècle, les rapatriés rassemblèrent le patrimoine littéraire et religieux reçu des aïeux. C'est ainsi que furent constitués le Pentateuque, l'histoire deutéronomiste de Josué à 2 Rois, le recueil des Psaumes au moins dans un premier état, les écrits des prophètes en quatre livres : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel et les douze prophètes dont on ne conservait que peu d'écrits. Il en fut de même pour les documents sapientiaux conservés (Pr 10, 1–31, 9) ; on leur ajouta une longue introduction (Pr 1–9) et, en guise de conclusion, le portrait de la Femme forte (Pr 31, 10-31). Les recueils de proverbes, plus anciens, constituent le cœur du livre, placé sous le patronage de Salomon.

Sept collections de proverbes

Ces documents plus anciens sont au nombre de sept :

√ 325 proverbes sont attribués à Salomon (Pr 10, 1–22, 16) ; on y distingue deux parties : de Pr 10 à 15, les proverbes sont presque tous construits sur une antithèse, tandis que, de Pr 16, 1 à 22, 16, les deux stiques d'un même proverbe sont plus souvent complémentaires.

√ Une collection plus brève est attribuée à des sages (Pr 22, 17–24, 22) ; on y distingue trois parties : de Pr 22, 17 à 23, 14, il s'agit d'une réécriture proprement biblique des enseignements d'Aménémopé ; en Pr 23, 15-35, ce sont des monitions paternelles et, en Pr 24, 1-22, des exhortations adressées, semble-t-il, à des fonctionnaires.

√ Une autre collection, encore plus brève, vient elle aussi des sages (Pr 24, 23-34) ; elle parle d'équité, de franchise et des méfaits de la paresse.

√ Une collection de proverbes dont l'origine remonterait à Salomon, auraient été rassemblés à l'époque d'Ézéchias à la fin du VIIIe siècle ; elle se divise en deux parties : la première (Pr 25–27) s'intéresse surtout au comportement de l'honnête homme, tandis que la seconde (Pr 28–29) aborde les questions du pouvoir dans la société.

√ Une petite collection (Pr 30, 1-9) est attribuée à un certain Agur, d'une tribu du Nord de l'Arabie, appelée Massa : la Bible a donc inséré ici une sagesse païenne.

√ Une série de proverbes numériques (Pr 30, 15-33) : comme les proverbes d'Agur, ceux-ci insistent sur l'avantage à se montrer réservé et discret.

√ Une collection d'origine païenne (Pr 31, 1-9), attribuée cette fois à une femme qui les adresse à son fils Lemuel, roi de Massa.

Il va de soi que ces sept collections anciennes ont dû être mises en forme pour leur édition.

L'encadrement

La longue introduction de Pr 1–9, elle reçoit sa charpente de dix discours paternels, dont voici les thèmes :

√ Pr 1, 8-19 : éviter les mauvais compagnons

√ Pr 2, 1-22 : les éviter autant que la femme « étrangère »

√ Pr 3, 1-12 : s'attacher au Seigneur

√ Pr 3, 21-35 : pratiquer l'entregent et le savoir-vivre

√ Pr 4, 1-9 : acquérir et aimer la sagesse

√ Pr 4, 10-19 : se discipliner et éviter les mauvaises gens

√ Pr 4, 20-27 : veiller sur ses choix, ses paroles et ses regards

√ Pr 5, 1-23 : éviter la femme « étrangère » et aimer son épouse

√ Pr 6, 20-35 : éviter la femme « étrangère »

√ Pr 7, 1-27 : s'attacher à la sagesse et se garder de la femme en quête d'aventure

Si l'on divise cet ensemble en deux parties, de 1 à 5 et de 6 à 10, on observe une progression entre les personnes à éviter et les attitudes à adopter parce que sources de vraie sagesse.

Les éditeurs ont alors inséré trois textes mettant en scène la figure de la Sagesse personnifiée :

√ Pr 1, 20-33 : la Sagesse adresse à tout venant un discours réprobateur : personne ne l'a écoutée et, dès lors, lorsqu'on la suppliera, elle ne répondra pas ; les coupables auront ainsi la monnaie de leur pièce.

√ Pr 8, 1-36 : cette fois, la Sagesse invite tout un chacun à se mettre à son école ; trois motifs justifient sa prétention à l'écoute : ce qu'elle dit est juste et franc, elle est la conseillère d'un bon gouvernement, elle inspirait même le Créateur lorsqu'il donna forme stable à l'univers ; tels sont les raisons pour lesquelles elle invite quiconque à devenir sage à son école.

√ Pr 9, 1-6 : sa maison une fois construite, la Sagesse invite généreusement à un banquet ; c'est au lecteur de choisir, car la prostituée invite elle aussi en sa demeure (Pr 9, 13-18) : celle-ci offre la mort, alors que la Sagesse propose la vie. Toute introduction s'achève sur un dilemme : à toi de choisir (cf. Dt 30, 15-20).

Le sens de ces interventions est, semble-t-il, de faire comprendre au lecteur attentif qu'il est néfaste de ne pas écouter l'enseignement des sages de Pr 10, 1–31, 9, que leur écoute se justifie parce que leur enseignement est en fait celui de la Sagesse et, enfin, que leurs paroles sont un authentique banquet.

Les éditeurs insérèrent encore dans cet ensemble de Pr 1–9 quelques passages, en commençant par une introduction générale (Pr 1, 1-7), puis quelques compléments (Pr 3, 13-20 ; 6, 1-19 ; 9, 7-12).

Reste le portrait de la Femme Forte (Pr 31, 10-31) : à présent décédée, cette épouse et mère tenait à domicile une entreprise où se façonnaient des vêtements de qualité ; ce sont ses fils qui entonnent la louange publique de cette grande dame qui incarnait la Sagesse.

Ainsi compris, le livre des Proverbes a toujours quelque chose à nous dire. Une fois collationnée, cette antique sagesse d'Israël devait apparaître, aux yeux des éditeurs, comme un premier canon du patrimoine littéraire et religieux de leur peuple.

Un premier temps de crise : Job

Tout semblait clair dans le meilleur des mondes. Les rapatriés de l'exil avaient cru les prophètes qui les accompagnaient en Babylonie, Ézéchiel et Isaïe, le second du nom. Pourtant, ils se trouvaient affrontés à des problèmes si graves que, vers 445, le pouvoir perse dut finalement envoyer Néhémie et, plus tard, Esdras pour clarifier la situation. Mais, avant eux, un poète de génie se proposa d'aborder le malaise par le biais de la figure emblématique d'un juste souffrant. Le drame de Job est qu'étant un fidèle innocent, il connaît le malheur et que Dieu semble l'abandonner à son sort.

D'une certaine façon, l'auteur du livre de Job remet en question les principes de la rétribution souvent mis en avant par le livre des Proverbes : quoi qu'ait pensé cette antique sagesse, bien agir ne conduit pas toujours au bonheur.
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